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  AVIS AUX LECTEURS.

  Esparbec recherche de nouveaux auteurs érotiques et pornographiques, n’hésitez pas à lui décrire vos fantasmes, même si vous n’arrivez pas à écrire un livre : quelqu’un d’autre s’en chargera pour vous et vous fournira ce que vous désirez. N’hésitez pas non plus à dire ce que vous pensez des livres que nous publions, toutes vos suggestions seront communiquées à nos auteurs. Commandez à papa Noël vos vilains livres, on les fera pour vous. Et si la plume vous démange, pas de fausse pudeur : essayez d’écrire le porno que vous aimeriez lire, vous vous amuserez et vous gagnerez de l’argent. Devenez pornographes, un métier d’avenir !

  Qui sait, parmi vous se cache peut-être l’Esparbec de demain ? Alors, pas de fausse pudeur. Asseyez-vous devant votre ordinateur et allez-y. Tous les manuscrits que nous recevons sont soigneusement étudiés par le comité de lecture.

  Vous aimez le sexe ? Ça tombe bien. Nous aussi. Nous sommes donc faits pour nous entendre.

  Adressez vos essais et vos fantasmes à ESPARBEC,

    La Musardine, 122 rue du Chemin-Vert, 75012 PARIS.

  © Média 1000, 2005

  ISBN 978-2-74482-619-1

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


La lettre d’Esparbec
Un châtelain pervers et voluptueux, un majordome cruel et lubrique, des soubrettes malicieuses et masochistes, des invités désireux de parcourir toute la gamme des plaisirs illicites… Ce cocktail sadien est particulièrement réussi ; côtoyant paisiblement la plus franche obscénité, il nous conduit jusqu’au bord de la satiété… Mais au moment où nous crions grâce, il parvient, par de nouvelles inventions, à rallumer notre désir de poursuivre cette lecture diabolique.
Cet ouvrage s’adresse aux amateurs de sensations fortes, à tous ceux qui se souviennent, attendris, de leurs premières lectures de Sade et de Restif de La Bretonne, car l’auteur n’y a pas été de main morte… Quelques-uns trouveront peut-être que « trop, c’est trop ». Nous leur conseillons de déguster ce livre chapitre par chapitre, à petites gorgées, comme une vieille liqueur… Quant aux gourmands, ils peuvent l’avaler d’un coup, quitte à le relire ensuite pour mieux savourer ses beautés cachées.
Sous le pseudonyme sadien de FRANVAL, un nouveau romancier érotique fait ses débuts… Nous attendons ses prochaines œuvres avec curiosité. Que pourrait-il encore inventer après ça ?
 
Voilà donc ce que j’écrivais en 1990 pour la première édition de ce roman. Tudieu, comme j’étais prudent. Sans doute avions-nous entendu siffler quelques balles émanant de certain ministère ? Toujours est-il que je précisais que la donzelle avait dix-huit ans bien sonnés. Mais bon, sommes nous à deux ou trois ans près ?
A bon entendeur, salut. Votre dévoué fournisseur en fantasmes, le toujours vert pervers pépère

E.


CHAPITRE PREMIER
J’arrive au château en fin d’après-midi. C’est l’heure où, en juillet, la chaleur s’adoucit enfin dans ce lieu retiré de Provence.
Henri, le régisseur du domaine, a monté les bagages à mes appartements et m’a servi sans tarder un whisky sur la terrasse.
— J’espère que Monsieur restera quelques jours, déclare-t-il aimablement.
— Comme la dernière fois, Henri. Le temps d’un week-end… A propos, je n’ai pas encore aperçu Hélène… Des difficultés ?
— Du tout, Monsieur, elle finit seulement de préparer les chambres d’amis.
— Dites-lui que je désire lui parler.
Henri s’incline et tourne vivement les talons. Son pas décroît lentement dans le long corridor du rez-de-chaussée. Une brise légère chargée du parfum sucré des melons qu’on cultive sur les terres du château vient affoler les marronniers de la cour… Le tapage métallique des escarpins résonne soudain, la femme de chambre apparaît.
— Bonsoir, Monsieur.
Les yeux baissés et les mains derrière le dos, Hélène semble avoir commis quelque mauvaise action. Vêtue – comme l’exige son service – d’une robe noire très courte ornée d’un tablier de dentelle blanche, d’une coiffe assortie, de bas et de hauts talons, elle est ravissante. La couture de ses bas dessine le galbe parfait de ses jambes dodues et, quant à ses seins, s’ils ne sont pas à proprement parler généreux, ils semblent avoir l’avantage d’une exquise fermeté.
Henri toussote derrière moi.
— Que Monsieur m’excuse. Un télégramme qu’on apporte à l’instant.
— Oh ! Henri… Vous tombez bien, dis-je en remontant ma main le long de la jambe de la jeune femme. Comment trouvez-vous le service de cette personne ? Pensez-vous la garder ?
— Je ne me plains pas, Monsieur. Si j’osais, je dirais pourtant que Mademoiselle est un peu désordonnée et manifeste une ardeur bien médiocre à certaines tâches. Cependant, j’imagine qu’avec le temps, Hélène saura prendre sur elle et faire de son mieux.
— Merci, Henri. Je vous verrai tout à l’heure. Je décachette l’enveloppe bleue : Marc-Antoine, mon vieil ami et complice qui devait arriver ce soir, prévient qu’il ne sera là que demain, au train de midi.
— Vous prendrez la voiture, Henri. Soyez en avance.
Le maître d’hôtel s’incline légèrement avant de se retirer.
— Ainsi vous êtes désordonnée et paresseuse, ma chère Hélène… Comme c’est fâcheux !
— Oh ! Monsieur, proteste-t-elle timidement, mais en ouvrant les jambes avec grâce, il y a si peu de temps que je suis au service de Monsieur, et je…
— Il suffit, Mademoiselle. Vous êtes ici pour servir, et j’entends être obéi. Relevez votre robe.
Hélène a quelque mal à se trousser. Sa robe très ajustée, sa confusion et son hésitation rendent pourtant la scène très attrayante. Ses beaux yeux verts trahissent un trouble extrême.
— D’où viennent ces sous-vêtements ?
— C’est Henri qui me les a remis avec mon tablier, Monsieur.
— Ôtez votre culotte, et posez-la sur la table.
La jeune femme fait rouler le petit morceau de soie le long de ses cuisses.
— A moins d’un ordre formel de ma part, vous n’en porterez plus… Est-ce compris ?
Les yeux baissés, la jolie chambrière murmure son assentiment.
— Avez-vous déjà été fessée ou fouettée ?
— Je… On m’a fessée quelquefois…
— Attachée ?
— Jamais, Monsieur, je…
— Taisez-vous. Allez trouver Henri… Obéissez-lui en tous points. Quand le service du dîner sera terminé, vous m’apporterez le café dans la bibliothèque. Henri vous mettra au courant… Dites-lui de servir à neuf heures et faites-moi couler un bain.
Comme je n’ai pas desserré mon étreinte autour de sa cuisse, la servante ne sait quel parti prendre pour se retirer.
— Rendez-vous utile et servez-moi à boire, s’il vous plaît.
Pour saisir la bouteille ambrée, Hélène est obligée de se pencher vers la table de jardin. J’introduis avec douceur mon index dans son cul et la considère attentivement ; en dépit d’un frisson bien compréhensible, la jeune femme ne renverse pas une goutte. La chaleur de son corps est tout entière autour de mon doigt. De ma main restée libre, je fais pivoter la jeune femme et, sur ses fesses restées nues, j’administre une série de claques retentissantes ; elle tourne lentement la tête dans ma direction : son doux regard, sa bouche humide et entrouverte auraient fini de m’échauffer si le téléphone n’avait brutalement interrompu mes pensées. Mais déjà Henri nous a rejoints.
— C’est Monsieur Delambre, Monsieur, prévient-il avec un regard moqueur pour Hélène toujours troussée jusqu’au nombril.
— J’y vais… A propos, dis-je en désignant la femme de chambre, Mademoiselle Hélène aura besoin de vos services. Veillez bien à tout…
— Comptez sur moi, Monsieur, me rassure-t-il en considérant la jeune femme plus rougissante que jamais.
 
Marc-Antoine pèche par un excès de prévoyance, aussi veut-il me confirmer son arrivée pour le lendemain avec une « jolie petite putain ».
— Tu as des nouvelles de Claire ? demande-t-il.
— Elle arrive demain soir de Saint-Raphaël. Seule.
— Tant mieux… Son mari est d’un lourd… Et quel manque d’humour ! Du nouveau au château ?
— Une femme de chambre tout à fait charmante. Henri va s’en occuper… A demain donc…
— Hâtez-vous, Mademoiselle. Vous traînez, et Henri vous attend au premier. Surtout, soyez prête à neuf heures précises…
La jeune femme referme doucement la porte du salon et gravit les marches du grand escalier intérieur avec un sentiment de curiosité mêlé d’effroi : au fond d’un long corridor faiblement éclairé et dallé de noir se trouve une des trois salles de bains de la demeure. Henri apparaît aussitôt.
— C’est à croire que vous le faites exprès, siffle-t-il en l’empoignant brusquement.
La salle de bains est vaste et brillamment éclairée. Au milieu, une longue table étroite et très haute, molletonnée de cuir souple. Une baignoire ovale, deux vasques pour la toilette et une immense coiffeuse recouverte de mille fioles, flacons et pots complètent le mobilier. Un parfum d’ambre flotte dans l’atmosphère.
— Mettez-vous nue, et en vitesse. Ne gardez que vos chaussures.
Hélène n’hésite qu’un instant : le regard d’Henri ne souffre aucune discussion. La jeune femme se défait promptement de sa robe et de ses bas et rechausse ses escarpins.
— Allez poser vos affaires sur le coffre près de la fenêtre, ordonne Henri.
La femme de chambre traverse lentement la salle de bains, confuse d’être ainsi exposée, dans sa totale nudité, aux regards du régisseur. Il lui semble sentir le regard de l’homme sur ses fesses que les talons hauts font ressortir avec indécence.
— Allongez-vous sur la table.
— Ne puis-je avoir un tabouret ? Je n’arriverai jamais à grimper…
— Faites ce que je vous dis, insiste Henri soudain menaçant.
Hélène jette une jambe sur la table, découvrant ses reins et son sexe. S’approchant d’elle, le maître d’hôtel enfonce brutalement deux doigts dans sa fente entrebâillée, aidant, par ce moyen, la jeune femme à se hisser complètement.
— Comment osez-vous ? Vous me faites mal !
— Ecrase un peu, tu veux ? fait Henri. Il me semble que tu ne te plaignais pas trop, avec le patron… Allonge-toi.
Henri s’empare d’un blaireau, d’un bol à savon et prépare une mousse épaisse, sans quitter des yeux la servante qui commence à comprendre.
— Ecartez les cuisses… Mieux que ça.
Puis, s’emparant d’un rasoir qu’il ouvre avec précaution, il ajoute :
— Tu ne risques rien si tu m’aides et il vaut mieux coopérer… Lève tes fesses.
Henri sait raser un sexe de femme : la fermeté de ses gestes, sûrs et précis, achève de briser toute résistance chez la belle chambrière. Lorsque sa vulve est totalement imberbe, le maître d’hôtel saisit une des chevilles d’Hélène, la tire fortement en arrière et rase soigneusement le pourtour de son anus. Elle émet une plainte légère, mais décide elle-même de lever l’autre jambe. En tournant la tête, Hélène s’aperçoit dans l’immense glace au-dessus de la coiffeuse : jambes relevées, cuisses ouvertes, son sexe nu offert au regard, elle sent une surprenante humidité l’envahir peu à peu.
Henri essuie le peu de mousse qui reste, avise un poil oublié et saisit sans ménagement une des lèvres du sexe entrouvert. Un peu honteuse, Hélène gémit doucement et lève avec grâce ses bras derrière la tête. Le régisseur rase ensuite les aisselles, puis, prenant la jeune femme par la taille et la retournant sur le ventre, il lui ouvre les cuisses pour vérifier la parfaite nudité de sa chatte et de ses reins, s’empare d’un pot d’huile et ordonne :
— A quatre pattes. Ecarte les fesses.
Henri connaît le désagrément du feu du rasoir. D’une main ferme et largement enduite d’huile, il applique le précieux onguent avec de petites claques sèches et précises qui font trembloter les lèvres béantes de la jeune femme. Henri a soin de ne pas oublier l’anus où il introduit deux doigts. De l’autre main, il masse le sexe de la soubrette, ou bien, continuant de lui branler le rectum, il la fesse avec véhémence, sans négliger l’intérieur des cuisses.
Hélène suffoque en gémissant ; ses yeux pleins de larmes se ferment de honte sans qu’elle puisse s’empêcher de se saisir les fesses pour les écarter davantage.
— Mes lèvres… Tirez-les et fessez-moi encore… Je suis… Oh ! Ce n’est pas ma faute… Je suis trempée…
Henri fait pleuvoir sur les fesses rougissantes une grêle de claques retentissantes. A chaque coup sonore la jeune femme répond par des cris venus du fond de l’âme.
Enfin le maître d’hôtel dégrafe son habit, et, se plaçant à côté de la bouche de sa victime, lui saisit les poignets qu’il maintient d’une main. La servante n’engloutit le sexe énorme et gonflé que par force… Cette hésitation lui vaut un pincement cruel sur les seins. Quand Henri s’abandonne enfin en étirant les bouts durcis et douloureux, Hélène, qui ne peut crier, fait danser son cul offert et son sexe mouillé sans cesser de gémir le plus discrètement du monde.
*
*     *
— Monsieur est servi.
La voix d’Henri me tire de ma rêverie. Je suis sur la terrasse embaumée par le soir tombant, et j’écoute le chant paisible des grillons. La bouteille de whisky a sérieusement pâti de mes méditations, aussi suis-je bien aise de passer à table, et impatient d’examiner la nouvelle attitude d’Hélène, que je n’ai pas encore vue depuis sa toilette.
— Coquilles de fruits de mer, côtes d’agneau, salade et sorbet à la clémentine, propose Henri.
— C’est parfait. Et Hélène ?
— Un sujet intéressant, Monsieur. Evidente inclinaison à la docilité. J’ose prétendre qu’elle vous plaira.
— Merci, Henri. Allons goûter vos coquilles. Et le vin ?
— J’ai pensé à un muscadet très frais et à un gigondas…
Un dernier rayon de soleil vient dorer la table dressée près de la porte-fenêtre. Une suite de Pachelbel achève d’instaurer dans la pièce éclairée de chandelles la douce atmosphère d’un paisible souper. Le temps de revêtir mon habit et je suis prêt. Un regard à Hélène m’avertit qu’elle a pleuré.
Je dîne distraitement, au son des violes et du clavecin, puis gagne la bibliothèque pour le café.
Dix heures finissent de sonner quand Hélène frappe à la porte de mon bureau. Deux tables contiguës sont entourées de mille volumes. Quelques meubles anciens, un Voltaire damassé et un lit à baldaquin restauré par mes soins pour permettre des jeux de toutes sortes complètent ce sobre décor.
— Entrez, Mademoiselle. Posez tout sur ce guéridon.
La jeune femme dépose avec un soin extrême le plateau où fume un moka odorant, puis s’immobilise devant moi et baisse ses jolis yeux sombres.
— Depuis combien de temps êtes-vous dans cette maison, Mademoiselle ?
— Une semaine, Monsieur.
— Cette place vous plaît-elle ?
Hélène lève les yeux et rougit violemment.
— Je n’ai pas à me plaindre, Monsieur.
— Vous semblez avoir pleuré avant le dîner… Quel est le motif de votre chagrin ?
Hélène ouvre la bouche pour parler, semble hésiter et se contente d’humecter ses lèvres du bout de la langue.
— Eh bien… ?
— C’est qu’Henri m’a donné une fessée… Il m’a rasée aussi…
— Est-ce bien fait ?
— Oh oui ! Je n’ai jamais été aussi douce, répond-elle en flattant son pubis imberbe.
Mon verre de cognac à la main, j’observe la jeune femme : son impudeur ne semble pas avoir de limite.
— Il suffit, Mademoiselle ! Où vous croyez-vous donc ?
Saisie et surprise, Hélène se fige dans son attitude, les reins cambrés et la robe troussée.
— Vous semblez avoir beaucoup à apprendre, ma chère… Cette démonstration de lubricité est d’une indécence extrême… Elle mérite, vous n’en doutez pas, une sévère punition.
Pour toute réponse, la jeune femme achève de se dévêtir, mais, comme elle l’avait fait avec Henri, elle rechausse ses escarpins.
— Prenez le coffret sur l’étagère devant vous et apportez-le.
— Oui, Monsieur, répond-elle, me regardant droit dans les yeux en s’approchant d’un pas mesuré.
Ses hanches opulentes ondulent lentement.
— Ouvrez-le, et servez-vous, dis-je avec un sourire.
La femme de chambre obéit sur-le-champ et fait jouer la serrure de la cassette. Elle s’empare d’un bracelet de cuir et le vérifie à son poignet. Elle en fait autant pour l’autre, ainsi qu’à ses chevilles et termine par un collier muni d’un anneau qu’elle referme à son cou. Il reste une large ceinture munie d’anneaux qu’elle me tend d’un air interrogateur.
— Autour de la taille, très serrée.
La jeune femme passe la bande de cuir souple autour de ses hanches et pivote en m’offrant de l’attacher moi-même, ce qui produit aussitôt le plus charmant spectacle : la taille affinée à fait jaillir les fesses rougies et parfumées à l’huile balsamique. Henri ne s’est pas trompé, la servante que je contemple sait offrir sa nudité et sa soumission avec aisance et naturel… Je décide immédiatement d’augmenter les gages d’un maître d’hôtel aussi subtil que zélé. Pour l’heure, j’attache dans son dos les deux poignets de la soubrette, mais laisse libres ses chevilles.
— Ouvre les jambes.
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